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Prologue
 
 
Peu de gens savent que le monde doré du mannequinat, qui fascine tant d’adolescents, obéit à un système où le contrôle de l’image est omniprésent.
Ne reculant devant aucun artifice, les bookers pour préserver d’énormes intérêts financiers s’immiscent dans la vie privée des modèles et façonnent aux plus prometteurs d’entre eux une histoire sur mesure, afin d’augmenter leur popularité et booster leur valeur marchande. Tous ceux qui s’écartent du moule désiré sont rejetés de manière impitoyable.
À l’issue de ces procédés, rares sont les candidats qui conservent assez de volonté et de foi pour se donner les moyens de percer dans le métier. La concurrence est rude et, parmi la multitude de prétendants au star-system, seuls quelques élus alliant professionnalisme et forte personnalité peuvent accéder un jour au rang de top model.
Ce terme désigne une poignée d’individus au charisme assez exceptionnel pour espérer appartenir à l’élite des mannequins les plus demandés et les mieux payés du monde. Il faut néanmoins savoir que la réussite d’une carrière de top model ne va jamais sans de lourdes concessions.
Entre conventions, sacrifices et promesse de succès, ce récit est l’histoire de l’un d’entre eux…
 

Distribution
 
 
Rôles principaux
 
Kris Jorgensen
Top model danois marié à Aude et amant d’Andréa.
 
Aude de Mornay
Jeune aristocrate française, épouse de Kris et maîtresse de Ronald.
 
Andréa de Royer
Musicien saxophoniste et pianiste, amant de Kristian et frère aîné de Gaëlle.
 
 
Rôles secondaires
 
Gaëlle de Royer
Sœur cadette d’Andréa, mannequin et amie de Kris Jorgensen. 
 
Christophe de Royer
Journaliste, ex-mari de Diane et père d’Andréa et de Gaëlle.
 
Boris Marloff
Patron de L’Agence, une grande firme de mannequins, employeur de Kris Jorgensen et Gaëlle de Royer.
 
François-Louis de Nérac
Dit Effel (F.L), ami d’enfance d’Aude de Mornay.
 
Ronald
Amant d’Aude, et cousin d’Andréa et de Gaëlle. 
 
Diane de Royer
Mère d’Andréa et de Gaëlle, scénariste amie de l’écrivain Joren Hässel.
 
Joren Hässel
Écrivain danois, lauréat d’un prix littéraire, ami de Diane et ancien compagnon de Kristian.
 
Tricky Cats
Musicien anglais et célèbre batteur de blues devenu ami d’Andréa.
 
Edvard Jorgensen
Frère aîné de Kristian, passionné de peinture.
 
Hans
Petit ami de Gaëlle, et cousin des deux frères Jorgensen particulièrement proche de Kristian, le cadet.
 
 
Figurants
 
Ève Latour
Galeriste d’art bisexuelle, amie de Stella.
 
Stella Lopez
Célèbre photographe de mode, amie d’Ève et ancienne maîtresse d’Andréa, qui eut longtemps Kris Jorgensen comme modèle attitré.
 
Alan
Photographe anglais ayant travaillé avec Kris en Nouvelle-Calédonie.
 
Tito
Ancien coach sportif d’Andréa.
 
Redha
Guitariste de Tricky Cats.
 
Angelo Ramirez
Ancien sex friend de Kristian.
 
 
 

1. Le prix de ta liberté
 
 
Cette nuit-là, Kristian rentra chez lui légèrement grisé mais plein de bonnes résolutions. Il entoura de ses bras sa charmante épouse et l’embrassa dans les cheveux.
— Alors, comment a été ta journée ?
Peu habituée à de telles attentions de sa part, Aude hésita un instant. 
— Euh…, mais très bien ! Et la tienne ?
— Excellente, ma chérie, excellente !
Il faut dire qu’avoir revu Andréa le rendait euphorique. Tout le monde, dans le milieu, s’accordait à dire qu’ils formaient un très beau couple. Et avoir un amant musicien, c’était tellement la classe ! Un homme enfin qui faisait chanter sa vie. Un tel progrès le faisait cogiter, de façon de plus en plus concrète, au moyen le plus rapide de mettre un terme à son union avec Aude… Afin de construire enfin une vraie relation avec Andréa. 
Ce moyen, bien sûr, le mannequin le connaissait. Il était indiqué, noir sur blanc, sur un contrat déposé chez un notaire qu’Aude et lui de leur plein gré avaient contresigné. Car, si les motivations de son employeur tournaient autour de la préservation de son image, les siennes restaient accrochées à l’espoir d’une possible descendance. Une chance pour quelqu'un de sa condition finalement inespérée. Le tout, bien sûr, étant qu’Aude acceptât de coopérer…
Alors qu’il se déshabillait, avant de soulever les draps pour se glisser près d’elle, il l’entendit murmurer :
— Écoute, Kristian, je vais être franche avec toi. Je crois que je préfère encore que… qu’on ne… Enfin, tu vois ce que je veux dire, n’est-ce pas ? Parce que… 
— Je ne te plais pas, c’est ça ? 
— Ce n’est pas ça, mais…
— Tu peux me le dire, tu sais. Je pourrais très bien comprendre que…
— Je te répète que cela n’a rien à voir avec ça ! s’impatienta Aude. C’est parce que… eh bien, j’ai quelqu'un d’autre dans ma vie, voilà !
Comment ça ? Mais… Bon Dieu, jamais il n’aurait cru cela d’elle ! Avec son air si sage, si comme il faut !
— Tu… tu couches avec un autre mec ?
— Tu n’es pas plutôt mal placé pour me le reprocher ? lui répliqua sèchement sa femme.
— Je ne te reproche rien, je suis surpris, c’est tout ! 
C’est alors que la jeune aristocrate avait lancé sur la table, avec divers journaux, le premier numéro de la revue Magazine. Avec en gros caractères en haut de la rubrique mondaine, après leur soirée d’inauguration, le titre suivant :
 
« Le mannequin danois Kris Jorgensen, marié récemment à Aude de Mornay, manifeste son soutien à la communauté homosexuelle en prêtant son joli minois à la couverture de notre magazine et en embrassant sur la bouche un homme. »
 
— C’est sûr que tes coucheries à toi, elles surprennent moins ! Tout le monde a l’air de trouver ça normal, en fait. Mais, quand il s’agit de moi, on dirait que ce n’est plus la même chose !
Pris au dépourvu, Kristian d’abord fixa hébété la page de papier glacé, puis retint avec peine un sourire. Cet instant magique, il s’en souvenait encore, comme si c’était il y a cinq minutes.
Déa venait tout juste de lui hurler à l’oreille son « Je t’aime ». Et, comme il en avait manqué perdre l’équilibre, il avait dû se raccrocher à son cou. Ensuite tout s’était enchaîné très vite. Dans la boîte bondée, quelqu'un avait tenté d’arracher à Andréa sa chemise. Alors se collant à son torse, habillé seulement de son collier d’argent, Kristian lui avait rendu son « Je t’aime » en lui roulant devant tout le monde le plus brûlant des palots. 
Ils étaient à mille lieues alors d’imaginer que quelqu'un les observait. Heureusement, Déa sur ce cliché racoleur était à peine identifiable. Sauf peut-être pour quelques intimes qui eussent pu reconnaître sur son poitrail son étrange bijou. Cette chaîne que le musicien avait détachée de son cou pour entraver le sien les reliait désormais l’un à l’autre. 
— Ça va, Aude !… soupira-t-il, en serrant dans ses doigts son talisman secret. Pour moi tu fais ce que tu veux. Du moins, si… si…
— Si quoi ?
Et merde ! Comment le lui dire ? Lui dire qu’il fallait simplement qu’elle prît ses précautions. Il conclut dans un souffle :
— Eh bien, si tu fais très attention ! Du moment que tu penses à bien te protéger pour… les maladies et tout ça, pour moi il n’y a aucun problème !
— Incroyable… soliloqua Aude. Alors c’est tout ce qui te préoccupe ?
Kristian en rougissant baissa les yeux. Il ne voulait pourtant pas la vexer. Mais il n’avait aucune envie qu’elle lui ramenât de ses parties de jambes en l’air un foutu bâtard ! Car, si Kristian voulait un enfant, ce n’était sûrement pas pour se retrouver à élever celui d’un autre ! Il voulait un enfant à lui. Un qui fût de son propre sang.
 
*
* *
 
Bientôt la rentrée. Le ciel de septembre annonçait la fin de l’été et, dès le milieu du mois, les températures avaient chuté. Pourtant en empruntant l’escalier qui descendait au sous-sol, avec sa dernière marche en pierre aussi ébréchée qu’auparavant, Andréa ressentit une vague de tendresse. Il était ému à l’idée de retrouver certains de ses étudiants de l’an passé.
Les couloirs en ce début d’après-midi étaient encore vides d’élèves ou de musiciens. Même la machine à café, qu’il avait souvent connue prise d’assaut, se morfondait dans son coin. D’un signe de la main, Andréa salua le patron des studios qui hébergeaient le Conservatoire des Musiques Actuelles. Le CMA. 
Occupé derrière son comptoir à remplacer un jeu de cordes sur une guitare électrique, l’homme en retour ne lui adressa qu’un grognement bourru. Il observa Andréa franchir les quelques mètres qui le séparaient de la permanence de l’école. Enfin, telle une apparition, ce dernier se présenta dans l’encadrement. Et les deux secrétaires s’écrièrent en chœur :
— Andréa ! 
— Salut les filles ! dit-il, en les embrassant l’une après l’autre sur la joue.
— Ça fait plaisir de te revoir ! Tu as passé un bon été ?
— Super ! Et vous ?
— Moi, lui indiqua l’une, je n’ai quitté Paris que quelques jours. Tu sais, à cause…
— Des travaux dans ta nouvelle maison ! se rappela le jeune professeur. Alors ça a dû bien avancer depuis. 
L’assistante était émerveillée qu’il eût retenu de si petits détails de sa vie personnelle.
— Mais tu as pu te reposer un peu quand même ? ajouta-t-il, toujours aussi attentionné.
— Bien sûr ! Mais toi plutôt… Tu es parti quelque part ?
— En Nouvelle-Calédonie, leur révéla-t-il, avec un petit air énigmatique. 
— La chance ! C’était pour un concert ou bien ?
— Pas vraiment. C’était surtout pour passer quelques jours auprès de… quelqu'un que j’aime beaucoup.
Les deux collègues échangèrent un sourire complice.
— Ah-ah ! C’est que tu dois l’aimer vraiment beaucoup. Parce que, la Nouvelle-Calédonie, ce n’est quand même pas la porte à côté !
— C’est évident qu’il est amoureux ! Eh bien, tant pis pour les nymphettes qui vont tenter tout à l’heure de le séduire, on dirait que son cœur est déjà pris.
— Arrête, s’il te plaît… rougit Andréa, qui ne savait où se mettre. Dites-moi plutôt ce qui m’attend cet après-midi. De jolies filles parmi celles que je dois auditionner ?
Andréa bien sûr ne leur avoua pas que, depuis cet été, il avait découvert qu’il s’intéressait aussi aux hommes. D’ailleurs, était-ce vrai ? Succomber à Kristian signifiait-il pour autant qu’un jour il succomberait à un autre garçon ? 
Mais il adorait ces deux femmes. Il affectionnait l’atmosphère bon enfant du CMA qui, il venait de le réaliser, lui avait manqué. Voyant qu’il lui restait un bon quart d’heure, avant le début des épreuves, il décida de leur offrir à chacune un café. Puis il alla s’isoler dans la salle, afin d’adresser un message à la personne qui occupait toutes ses pensées. Andréa mourait tellement d’envie de le revoir qu’il lui aurait bien proposé de le rejoindre, à la fin des examens, dans les locaux de l’école. 
Quelques heures plus tard, à l’écoute de l’instabilité rythmique et de la fausseté de la voix de la candidate, Andréa de peur de la déconcentrer retint son rictus de souffrance. Après cette nouvelle audition peu convaincante, il comprit qu’il était temps qu’il prît une pause. Mais, avant cela, trouver d’abord les mots pour expliquer à cette jeune chanteuse que, l’atelier d’orchestre, ce ne serait pas encore pour cette année.
— Écoute… commença-t-il, un peu nerveux. Tu sais qu’on se connaît bien maintenant, puisque je t’ai eue l’année dernière dans mon cours de formation musicale.
— C’est vrai ! Grâce à toi, d’ailleurs, je passe cette année en niveau deux.
— C’est normal, tu es quelqu'un de travailleur et je savais que tu y arriverais. Par contre, pour l’orchestre…
— Oui ? s’enquit-elle, la gorge serrée.
— J’ai peur que ça ne soit encore un peu prématuré. 
Il vit le regard de cocker que lui lançait la fille. Mais, en dehors du plaisir hypothétique de la découverte d’un nouveau talent, la mission de jury d’audition comportait quelques aspects ingrats qu’Andréa avait promis d’assumer. 
— Ne te méprends surtout pas sur le sens de mes paroles, tu sais que tu as du potentiel, je te l’ai toujours dit ! Mais, quelques cours supplémentaires de technique vocale ne te feraient pas de tort, afin l’an prochain d’être vraiment prête. Tu comprends ?
— Oui… admit l’élève au bord des larmes. Je sais bien que j’ai encore quelques soucis au niveau de la justesse, mais…
— Tu as eu raison de tenter ta chance quand même, j’aurais fait pareil à ta place !
Bien sûr, elle était un peu déçue. Cependant, Andréa était un prof délicieux qui, lorsqu’il lui adressait la parole, la faisait se sentir plus intelligente que probablement, se dit-elle, elle ne l’était. Et de tout son cœur ardent de fille passionnée de musique, elle espéra cette année encore le compter parmi ses enseignants.
Dix minutes plus tard, Andréa sortait dans la cour de l’immeuble pour fumer une cigarette et consulter ses textos. Kristian bien sûr lui avait répondu. Mais il n’avait pas l’air disponible. Il était à l’Agence et rencontrait avec Aude quelques difficultés. 
 
*
* *
 
Gaëlle, à Marseille, participait à un open studio organisé par la marque Canon et le magazine Photo. Elle avait bien pensé au début demander à son père de venir la chercher. Mais, ne sachant jamais combien de temps durait ce genre d’exercice ni à quelle heure elle en aurait fini, le modèle avait préféré faire à son père la surprise de débarquer à l’improviste chez lui. 
Christophe de Royer, de toute manière, était informé que sa petite princesse était de passage dans sa région. Et compte tenu de ses habitudes, Gaëlle après vingt heures était assurée de le trouver soit chez lui, soit prenant un verre dans l’un des bars faisant face au Vieux Port. 
Elle demanda au taxi de la déposer Place des Danaïdes, où elle avait remarqué près de la fontaine le kiosque à journaux encore ouvert. Elle y acheta le tout nouveau numéro de Magazine, puis remonta lentement le boulevard Longchamp.
Ce périodique, Gaëlle l’avait acquis, parce qu’elle savait que Kristian en assurait la couverture. Impatiente de le découvrir, elle entra dans l’immeuble et au moment de prendre l’ascenseur, en feuilletant l’intérieur de la revue, tomba sur le gros plan illustrant leur page centrale. 
Pendant quelques secondes, la lectrice en resta scotchée. Non seulement l’on pouvait y apprécier l’incroyable photogénie de son confrère et ami, mais également celle de l’homme qu’il embrassait à pleine bouche. Un garçon, d’une blondeur solaire, que Gaëlle ne reconnaissait que trop bien !
Arrivée au bon étage, elle sortit de la cage et posa machinalement le doigt sur la sonnette. La porte s’ouvrit et, avant d’avoir pu reprendre ses esprits, Gaëlle se retrouva face à son père.
— Ma princesse ! s’écria-t-il, en lui ouvrant grand les bras.
— Mon Papounet joli ! répondit-elle, oubliant d’un coup tout le reste. Je t’ai bien eu, avoue !… J’espère que je ne te dérange pas ?
— Voyons, princesse ! Toi, me déranger ?… Ta mère est rentrée à Paris en fin d’après-midi. Et, j’attendais impatiemment ta venue, en m’amusant un peu au piano.
— Je sais, Papa, je t’ai entendu à travers la porte !
Donc, Maman était partie quelques jours en escapade avec son ex… Autrement dit leur cher père. Car malgré les années passées et leur séparation, Christophe demeurait pour Diane un confident unique, Diane, pour Christophe, un repère irremplaçable. À croire que ces deux-là ne s'étaient quittés que pour mieux se retrouver !
Gaëlle pénétra dans l’appartement et posa sur le piano son journal. Son père s’enquit de ce qu’elle voulait boire, puis la rejoignit avec deux verres de vin blanc. Il trinqua avec sa fille et, après avoir bu une gorgée, prit en main la revue abandonnée.
— C’est marrant, dis donc. Ce type, sur la photo, que l’on pourrait dire un de tes collègues… c’est fou comme on dirait ton frère !
Et, tandis que leur père observait l’image un peu floue, Gaëlle en maudissant sa négligence essaya de la main de la dissimuler.
— Attends, mais c’est ton frère ! C’est vraiment Andréa !
— Mais non, Papa, tu délires complètement ! C’est juste un type qui lui ressemble.
Trop tard, sa conviction était faite. Il arracha des mains de sa fille le journal et insista lourdement.
— Mais si, regarde bien ! Tu ne reconnais pas son collier ? Ce truc affreux qu’il s’est payé avec l’argent de son premier concert. Bon sang, je m’en souviens très bien maintenant ! 
Pas de chance ! Son pendentif avait trahi Andréa auprès de ses familiers. Alors, prenant le taureau par les cornes, Gaëlle soudain se redressa et asséna à son père :
— Papa, tu sais que je meurs de faim ?
— Pardon, ma chérie, dire que je n’y pensais même pas !… Mais que veux-tu manger ?
— Mmh… On se tenterait un plateau de fruits de mer en terrasse, chez Toinou ? dit-elle en lui faisant un clin œil. 
Christophe et sa fille adoraient Toinou, ce restaurant ne ressemblant à aucun autre, où l’on vous proposait de profiter de l’expertise de ses équipes d’écaillers sans fioriture ni recette compliquée. Entre les crevettes, les langoustes, les bulots ou les tourteaux pochés du matin, Gaëlle ne savait jamais où donner de la tête. Et Christophe se délectait à l’avance de la contempler dans cet état.
Votre choix fait parmi leur arrivage journalier, l’on y ouvrait ensuite vos coquillages sous vos yeux, et les meilleurs vins blancs de France accompagnaient ces trésors marins. Et pendant que son père au téléphone réservait une table, Gaëlle enfila sa veste en se promettant d’avertir Andréa dès que possible des derniers événements.
 
*
* *
 
Lessivé par sa journée de travail, et n’ayant obtenu de la soirée aucune nouvelle de son amant, Andréa se préparait à tristement rejoindre son lit. Il eût tant aimé pourtant le retrouver à l’accueil du CMA, à la fin de ses auditions. Il se plaisait à imaginer la tête qu’auraient faite les deux collaboratrices de l’école, en voyant débarquer dans leur sous-sol Kris Jorgensen ! En l’écoutant demander, de sa drôle de voix à l’accent rocailleux, un certain Andréa de Royer. Car elles avaient deviné juste. Andréa était bien amoureux, mais pas de la personne à qui on pouvait s’attendre…
Il déambula dans l’appartement désert, en rêvassant à Kri, mais ne trouva pas cela très marrant. Ni Maman ni Gaëlle n’étaient là. Pour sa mère, Andréa était au courant. Partie en vadrouille, une fois de plus, chez son ex ! En revanche, il se demandait où sa sœur avait pu disparaître. Où était-elle donc passée ? 
Le jeune homme alluma sans conviction la télé. Devant l’ineptie des programmes nocturnes, il tournicota encore dans les différentes pièces, avant de se résigner à regagner sa chambre. 
Vingt-trois heures. Peut-être que, pour une fois, il pourrait tenter de se coucher tôt ? Pas tant que ce fût dans ses habitudes. Juste que, ce soir, il ne se sentait de courage pour rien. Pas même, comme il aimait à le faire quand il était seul, pour une berceuse personnelle sur le piano du salon. 
Andréa dans son lit était sur le point de s’endormir quand son téléphone avait enfin sonné.
— Allô ?
— Andréa, c’est Papa.
— !…
— Je te dérange ?
Ce n’était pas cela, mais, vu l’heure, plutôt la surprise qui le laissait sans voix. 
— Pas du tout ! Tu… tu es à Paris ? Tu voulais qu’on se voie ?
— Non, je suis chez moi. J’ai mis ta mère au train tout à l’heure et, maintenant, je suis avec ta sœur.
— Gaëlle est à Marseille ? le questionna son fils, très surpris.
— Oui, ta sœur est avec moi. Enfin… elle est dans sa chambre. Un truc à faire dans mon coin, à cause de son boulot, ce n’est pas si souvent !
— C’est clair ! Ce n’est pas souvent que Gaëlle ou moi avons l’occasion de te voir et de partager, avec toi, un moment d’intimité !
Un long silence truffé de non-dits ponctua cette accusation implicite jusqu’au moment où, traversé de remords, le fils avait tempéré par un trait d’esprit la violence de sa remarque.
— Note que c’est sans doute de ma faute, Papa ! À l’avenir, je tâcherai de me débrouiller moi aussi pour avoir des concerts dans ta région.
— J’en serais également ravi, Andréa… Je sais que je n’ai pas toujours été très présent dans vos vies, à ta sœur et toi, mais…
— Ce n’est pas grave, Papa, je ne te reproche rien. Excuse-moi, si…
— Si, si ! Je connais mes lacunes, je sais bien que j’aurais dû…
— Mais, ce n’est pas pour ça que tu appelais, je sais ! le coupa son fils. 
Une vague de culpabilité submergea le père. Pourquoi ce gosse était-il toujours aussi intuitif, voire quelquefois intimidant ? De retour de sa virée gastronomique avec sa fille, Christophe de Royer, qui pendant tout le souper avait ruminé l’énigme, s’était précipité en rentrant sur le piano. Dans l’espoir d’y retrouver le magazine que Gaëlle, bien sûr, avait récupéré. 
Mais, quand bien même il ne se fût agi que d’une chaîne de télévision locale, il n’était pas pour rien un professionnel. Et dénicher une info, fût-elle la plus clandestine, il savait comment faire. En deux coups de fil et trois clics de souris, il avait trouvé ce qu’il cherchait.
— Écoute, mon vieux… commença-t-il, embarrassé. Je crois que je viens de comprendre enfin qui était ta fameuse Christiane.
Nouveau grand silence à l’autre bout du fil. Tout aussi consterné que son interlocuteur, le père enchaîna courageusement.
— Tu sais, Andréa, tu couches bien avec qui tu veux. Même avec un homme, si tu veux. Après tout…
— Attends, attends ! le coupa son fils, le cœur battant. Pourquoi tu me dis ça ?
Christophe n’avait pas envie de rentrer dans les détails de sa découverte. Encore moins de rappeler à son aîné qu’il était journaliste de métier. D’une certaine manière, n’ayant jamais été proche d’Andréa, il ne s’en reconnaissait pas le droit. Ce n’était pas comme s’il avait été là, tous les jours, à s’intéresser au quotidien de son fils ou même à ses rêves. 
— Peu importe pourquoi, Andréa. Je sais que tu couches avec un mec, c’est tout. Un très beau mec, d’ailleurs. Pas mon truc, mais bon…
Merde et mille fois merde ! De quelle façon Papa pouvait-il être au courant ? Mais, avant qu’Andréa eût trouvé le plus petit début de réponse à sa question, son père était déjà en train de poursuivre :
— Après tout, ce sont tes affaires. Et, bien que je ne comprenne pas ce qui a pu t’arriver, ce que tu fais dans ton lit ne me regarde pas. 
Blessé par ce qu’il croyait être un jugement sur « ce qui avait pu lui arriver », le fils commençant à se braquer faillit partir au quart de tour. Comme si son père évoquait une maladie qu’il aurait contractée par erreur et dont on craignait qu’elle fût contagieuse ou incurable ! Mais, l’homme ayant finalement conclu que cela ne le regardait pas, Andréa les nerfs à vif se ravisa pour entendre la fin de son réquisitoire.
— Je voudrais juste que tu m’expliques un truc…
— Si ta future question est « Comment as-tu pu avoir envie d’un mec ? », j’aime autant te dire tout de suite que je n’ai pas de réponse ! anticipa le fils. Je n’en sais rien, c’est comme ça, c’est tout !
— J’avoue que vu le nombre de femmes, et pas des plus faciles à séduire, que tu as pu mettre dans ton lit, c’est un peu surprenant… Enfin, si vraiment tu préfères les hommes, laisse-moi un peu de temps, mais je te promets d’essayer de m’y faire, de m’y habituer… Là n’était pas l’objet de mon appel, Andréa. 
— Ah… Alors c’était quoi ?
— Pourquoi avoir justement choisi cet homme ? Un homme plombé ! Parce que ce gars, mon fils, est malade !… Est-ce que, ça, tu le savais ?
Comme si, dans cette histoire, il avait pu décider de quoi que ce soit ! Comme si c’était lui qui l’avait choisi ! Kristian s’était tout naturellement imposé à sa chair, d’abord. Ensuite, à son esprit. Enfin à son être tout entier. Mais, comme Andréa ne savait comment justifier son choix, il profita de cet autre coup de fil providentiel pour ajourner leur entretien.
— Excuse-moi, Papa, je crois que j’ai un double appel !
 
*
* *
 
Rentré tard chez lui dans une maison vide, Kristian s’écroula dans son canapé, lança l’appel sur son portable et attendit une ou deux sonneries.
— Je suis déjà en ligne ! Qui est à l’appareil ?
— C’est moi… Kri.
— Enfin ! soupira son interlocuteur. J’allais justement t’appeler après.
— Tu veux que je réessaie tout à l’heure ?
— Non, je n’en ai que pour une minute ! Tu patientes un tout petit peu ?
Quelle question ! Déa semblait tellement heureux de l’entendre que Kristian, s’il l’avait fallu, l’aurait attendu toute sa vie. Mais à peine quelques secondes plus tard il reprenait la communication.
— Ça y est, j’ai fini ! annonça-t-il, guilleret. Ça va, toi ?… Pourquoi ne m’as-tu pas donné plus tôt de tes nouvelles ?
— Déa, je t’en supplie… gémit Kristian. Tu n’as même pas idée de la journée de merde que j’ai passée !
— Mon pauvre amour ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
Cet après-midi-là, le modèle et son booker avaient payé les pots cassés que leur avait valus son imprudence. Car ce fut à peu près fou de rage que le patron de l’Agence avait découvert que ce petit blond, qui tournait autour de Kris, n’avait toujours pas été mis hors d’état de nuire. Bien loin même s’en fallut !
Il faut dire que pour inaugurer ses nouvelles frasques d’homme marié, Kris n’avait rien trouvé de mieux que le tout premier numéro d’une revue à fort tirage, destinée à la communauté homosexuelle. Or, si Alex l’avait bien booké pour faire la couverture de Magazine, il n’était prévu nulle part qu’il en occupât aussi largement au bras de son amant les foutues pages people !
À la poursuite de son fantasme secret de faire exploser la popularité de son mannequin fétiche, en en faisant le futur papa le plus sexy de la planète, Boris se rendit compte qu’il avait peu à peu perdu de vue le plus important. Les photographes et leurs photos. Et celles de Kris, se pavanant sur plusieurs pages en compagnie de ce blondinet, venaient de lui atomiser son rêve !
— Tu te démerdes comme tu veux. Mais, dans trois mois au plus tard, j’exige que tu aies engrossé ta femme !
— Boris, comment veux-tu que je m’y prenne ? Elle ne veut pas !
— Ce n’est pas mon problème, à toi de te débrouiller ! N’oublie pas que c’est le prix de ta liberté !… Sinon, je te jure que je te ferai rembourser jusqu’au dernier centime de ce que le père de cette fille nous réclamera, quand il verra que tu n’as pas tenu ta promesse !
— Je ne demande pas mieux, Boris… Mais, elle a un amant, tu comprends ? Aude a un amant.
— Et alors ?! avait rugi l’homme d’affaires. Tu es officiellement son époux et tu t’es engagé, comme moi, à leur donner cet enfant ! Une fois seulement cette chose faite, tu seras libre de vivre ta vie avec ton mec. Alors, penses-y, Kris… Tu verras, ça te motivera !
Et même si quelque part, cela blessait sa fierté, Kristian commença sérieusement à envisager certaines solutions qui dès la conclusion de leur contrat de mariage avaient été évoquées. L’insémination artificielle.
— Je ne suis pas sûr, Déa, d’avoir envie d’en parler avec toi… Toi, plutôt. Raconte-moi ta journée.
Le musicien lui apprit que son après-midi au CMA n’avait pas été désagréable. Les choses ne s’étaient gâtées qu’en toute fin de soirée, avec le coup de fil paternel. Tout cela devenait tellement pénible ! Tous ces gens, autour d’eux, qui agitaient des épouvantails dans l’espoir de les diviser. 
Alors, tant pis pour les céréales préférées de Kri qu’il n’avait toujours pas eu le temps d’acheter ! Il lui fallait au plus vite réinviter à dormir chez lui – avec lui ! – son cher petit tranquillisant.
— Au fait, quand reviens-tu me voir ?
— Tu n’as même pas répondu à ma question ! lui fit remarquer Kristian, amusé.
— Toi non plus… le badina Andréa.
— Mais, je ne sais pas, moi… 
— Tout de suite ?
— T’es maboul ? éclata de rire le mannequin. Tu as vu l’heure qu’il est ? Une heure passée du matin !
— J’ai besoin de toi.
Comment résister à un tel appel ? Enfin à quoi rimait d’essayer de se rapprocher d’Aude, qui ne l’attendait même plus le soir chez eux, quand Déa seul espérait sa présence ? Et repoussant très loin de son esprit l’entretien qu’il avait eu l’après-midi même, avec son agent, Kristian dans un souffle se rendit.
— Tout ce que tu veux, Déa. J’arrive tout de suite, si le tu désires… Parce que, moi aussi, je crois que j’ai besoin de toi.
 
 
 


2. Un passé farceur

 

 

Quoi que l’on fît avec Aude, on ne s’ennuyait jamais. Le plus petit événement, la chose la plus banale avec elle devenait extraordinaire, et c’est pourquoi François-Louis l’aimait tant. Elle et lui avaient tant en commun qu’Effel était persuadé qu’Aude eût été un homme, il fût devenu l’amour de sa vie. 

Mais, en dépit de sa silhouette effilée et de sa coupe de garçonnet, Aude demeurait une femme. Une confidente adorable avec qui partager aussi bien les après-midis de shopping que les fous rires interminables ou, quelquefois, les vagues à l’âme.

— Bon, alors… Qu’est-ce que je mets ?

— Comment ça, qu’est-ce que tu mets ? s’offusqua Effel. Rappelle-moi pourquoi on a été chez Cadolle récupérer ce corset taillé sur mesure ?

— Oh, ça va, je sais !… Mais tu es sûr que ça va vraiment lui plaire ? Ça ne fait pas un peu trop pute comme tenue ?

— Tu préfères enfiler l’une de tes culottes Petit Bateau ? 

— T’es con ! rit-elle. Je n’ai pas de culottes Petit Bateau !

— Alors qu’est-ce que tu attends ? Je parie qu’il te trouve très petite-bourgeoise !

— Ah non ! souffla Aude, que ce soupçon mortifiait. Surtout pas ça !

Pour une fois que Ronald lui avait filé un rencard, un vrai, et pas l’un de ces petits rendez-vous clandestins ! Non. Une véritable rencontre. Qui plus est, follement romantique. Dans un hôtel de charme. 
...
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